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PRÉSENTÉS 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  LÉGISLATION  , 

Par  MICHEL  AZÉMA , 

Député  du  Département  de  l’Aude , 

Sur  le  sort  des  prisonniers  élargis  , à la  suite 
des  évéjiemens  des  premiers  jours  de  Septembre 
dernier  ; 

ImPR  MÉ«  PAR  ORDRE  DI  IA  CONVENTION  NaTIONALI. 


Citoyens, 


Le  tribunal  criminel  du  département  de  Paris , eft 
incertain  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre  , relativement 
aux  prifonniérs  iortis  de  la  maifon  de  juftice  , par  la^ 
fuite  des  événemens  des  2 & 3 Septembre  dernier. 
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Beaucoup  de  ces  prifonniers  dévoient  être  jugés  dans 
le  mois  ; on  en  rencontre  un  grand  nombre  dans  les 
rues  de  Paris. 

Le  commiffaire  du  pouvoir  exécutif  auprès  de  ce 
tribunal  , a recours  au  . minière  de  la  juftice  pour 
favoir  ; 

i°.  Si  on  doit  arrêter  ces  prifonniers  élargis  ; 

2°.  Si  on  doit  inftruire  , contre  eux  , la  con- 
tumace ; 

3°.  Ou  fi  , enfin  , on  doit  garder  le  filence. 

Le  miniftre  de  la  juftice  n’a  pas  cru  pouvoir  don- 
ner d’avrs  à ce  fujet  j il  s adrefte  9 a fon  tour  j a la 
Convention  nationale , pour  demander  : 

' i°.  Si  les  prévenus  ou  accufés , fortis  des  priions  par 

les  événemens  des  2 & 3 Septembre  dernier , doivent 
être  réintégrés  dans  les  priions  ? 

20.  S’ils  doivent  l’être  tous  9 indiftinfiement  , & 
ceux  oui  ne  font  accufés  que  de  délits  très-légers  , & 
ceux  qui  font  accufés  des  délits  très-graves  ? 

30.  Si  ces  prifonniers  doivent  être  jugés  par  les 
tribunaux , & dans  les  formes  ordinaires  ? 

4°.  Si , dans  le  cas  où  ils  feroient  jugés  coupables  , il 
faut  leur  faire  fubir  la  peine  appliquée  dans  le  code 
pénal  à l’efpèce  de  leurs  délits? 

Un  membre  de  la  Convention  nationale  lui  expofe 
nue  *«3  nrifonniers , prévenus  de  confpiration , ont  été 
traduits  a Marfeille  ; qu’un  décret  de  la  Convention 
nationale  a attribué  au  tribunal  criminel  du  departe- 
ment des  1:  ouches-d u-IUîône  le  jugement  de  ces  pré- 
venus ; mais  que  dans  l'intervalle  , un  tribunal  popu- 
laire établi  à Marfeille  , les  a jugés , les  a déclarés 
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innocens  & les  a élargis.  Il  demande  fi  ces  particu- 
liers doivent  être  fournis  à un  nouveau  jugement. 

La  citoyenne  Jeanne-Nicole  Bordet , époufe  de  Jean 
Aginiéres,  citoyen  marchand  de  Paris,  réclame  au- 
près de  la  Convention  nationale  , que  fon  mari  , qui 
fut  élargi  & déclaré  innocent  par  un  tribunal  populaire, 
le  2 ou  3 Septembre  dernier  , mais  qui  , depuis  , a 
été  remis  en  prifon  f: ns  de  nouveaux  motifs , foit  remis 
en  liberté. 

Voilà  tous  les  objets  renvoyés  au  comité  de  légifia- 
tion  par  la  Convention  nationale  , & par  trois  diffé- 
rens  décrets  relatifs  aux  événemens  des  2 & 3 Sep- 
tembre dernier. 

Il  s’agit  de  favoir  quel  doit  être  le  fort  des  prifon- 
niers  qui  ont  été  jugés,  déclarés  innocens,  & mis  en 
liberté  par  une  efpèce  de  tribunal  populaire  , trois 
femaines  après  la  révolution  du  10  Août  dernier. 

Pour  cet  effet  , au-lieu  de  fuivre  d’abord  la  férié 
des  que  fions  propofées  par  le  commiffaire  du  pouvoir 
exécutif  auprès  du  tribunal  criminel  du  département 
de  Paris , ou  bien  celle  propofée  par  le  citoyen  Garat, 
mi  ni  lire  de  la  juftice  ; il  paroît  plus  convenable  d’exa- 
miner préalablement  la  qùeftion  de  lavoir  fi  les  évé- 
nemens des  2 & 3 Septembre  dernier  , peuvent  & 
doivent  être  confondus  & mêlés  avec  Ceux  du  10 
Août  précédent , ou  bien  s’ils  peuvent  & doivent  être 
diffinâs  & féparés  ; 

Parce  que  de  la  décifion  de  cette  queftion  préala- 
ble & principale  , peut  dépendre  la  décifion  des  au- 
tres queffions  fubféquentes. 

Il  eff  impofiible  à tout  homme  jufte  & raifonnable, 
à toute  ame  fenfible , de  voir  & d’envifager  du  même 
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œil  8c  de  la  même  manière , les  deux  differentes  époques 
du  io  Août  & des -2  ëc  3 Septembre  derniers. 

Au  premier  afpeâ,  la  première  nous  trahfporte  de 
joie,  & la  dernière  nous  accable  de  trifteffe. 

L’une  nous  glorifie,  8c  l’autre  nous  humilie. 

La  journée  du  10^  Août  fera  éternellement  mémo- 
rable; & les  journées  & les  nuits  des  2 oc  3 Septembre 
dernier  devroient  être  enfevelies  pour  toujours  dans 
l’oubli  8c  dans  robfcurité. 

Le  premier  fera  à jamais  un  jour  de  fête  folem- 
nelle  pour  tous  les  Français  , 8c  les  derniers  feront 
pour  jamais  des  jours  de  deuil  , 8c  des  nuits  fombres- 
& obfcures  pour  les  vrais  Français. 

La  révolution  du  10  Août  a été  l’ouvrage  du  peu- 
ple , a été  le  falut  du  peuple  ; les  événemens  des  2 oc 
3 Septembre  ont  été  l’ouvrage  d’un  petit  nombre  de 
citoyens,  8c  ont  été  la  perte  d’un  grand  nombre  de 
vi&imes. 

L’infurreêtion  du  10  Août  a été  la  réfurre&ion  de 
la  liberté  ; l’anarchie  des  2 8c  3 Septembre  a reffufcité 
un  defpotifme  pire  que  le  premier. 

Les  loix  éternelles  de  la  nature , de  la  raifon  8c  de 
la  juftice  ont  été  rétablies  le  10  Août,  au-lieu  qu’elles 
ont  été  atrocement  violées  les  2 8c  3 Septembre 
dernier. 

Le  îo  Août  a rétabli  la  fureté  des.  perfonnes  8c  des 
propriétés , tandis  que  les  2 8c  3 Septembre  ont  porté 
atteinte  à l’une  8c  l’autre. 

Le  10  Août  a été  un  jour  de  vie  ; les  2 8c  3 Sep- 
tembre ont  été  des  jours  8c  des  nuits  de  mort. 

La  journée  du  10  Août  a été  le  fruit  d’un  mou- 
vement imprévu  ,*  général  8c  impétueux  ; mais  celles 
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des  2 &:  3 Septembre  ont  été  le  produit  d’un  mouvement 
prévu  , particulier  8c  lent. 

Un  éclair  , un  inftant  fuffit  le  io  Août  .,  pour  fou- 
droyer le  defpotifme  ; mais  plufieurs  jmirs  & plulieürs 
nuits  fuffirent  à peine,  au  commencement  de  Septembre, 
pour  immoler  toutes  les  vi&imes  ramaffées  8c  entaflees 
pendant  trois  fein  aines  dans  toutes  les  maifons  d’arrêt 
& ci-devant  religieufes  ^ & la  plupart  çhoilies  à loilir 
8c  clandeftinenient  par  la  vengeance,  l’envie,  la  jalou- 
fie  , la  haine , 8cc. 

Le  io  Août  , fut  un  jour  de  juftice  8c  de  punition 
d’une  partie  des  principaux  coupables  ; les  2 & 3 
Septembre  furent  des  jours  d’in  juftice  , de  pardon 
pour  certains  coupables , 8c  de  facrifke  pour  un  grand 
nombre  de  viffimes. 

La  comparaifon  , le  parallèle , le  rapprochement  de 
ces  deux  différentes  époques  , mais  très-rapprochées , 
nous  fait  voir  en  même  temps  le  plus  grand  bien  8c 
le  plus  grand  mal  ; ce  qu’il  y a de  plus  beau  , 8c  ce 
qu’il  y a de  plus  affreux  ; ce  qui  eft  le  plus  brillant, 
& ce  qui  eff  le  plus  horrible  ; tout  ce  qui  eft  le  plus 
fatisfaifant  8c  attrayant , 8c  tout  ce  qui  eft  le  plus  ac- 
cablant & dégoûtant. 

D’un  côté,  Famé  s’élève  d’extafe  à fa  hauteur,  à 
l’immortalité;  de  l’autre,  elle  voudroit  s’ahaiffer,  s’en- 
fevelir  de  douleur  dans  le  néant. 

Dans  le  10  Août  , on  voit  l’homme  à l’élévation, 
à la  dignité  de  fon  origine  ; dans  les  2 8c  3 Septembre , 
on  voit  l’homme  dans  la  -baffeffe  de  fa  chute , oc  digne 
de  la  mort. 

Ce  tableau  nous  repréfente  bien  la  grandeur,  8c  en 
même  temps  la  petiteffe  de  l’homme  , fa  dignité  8c 
fon  néant  , fa  force  8c  fa  foibleffe. 

Ces  contraftes  , dans  le  10  Août,  8c  dans  les  2 8c 
3 Septembre  , font  véritablement  les  deux  extrêmes 
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de  l’homme  ; mais  les  extrémités  fe  touchent  ; le  mal 
eft  quelquefois  h rapproché  , fi  lié  avec  le  bien,  q t ils 
font  comme  imparables  ; les  bons  & les  mauvais 
citoyens  font  trop  fouvent  confondus  dans  une  meme 
fociété  , de  même  que  les  bons  & les  mauvais  frères 
dans  une  même  famille. 

Il  eft  prelque  impoftible,  dans  les  mouvemens  im- 
pétueux d’une  révolution  , d’une  infurreêhon  , d’en  fé- 
parer  ce  qui  eft  falutaire  à une  fociété  entière  , d’avec 
tout  ce  qui  peut  être  funefte  à quelques-uns  de  fes 
membres  ; comme  l’on  fépare  , par  de  longues  opé- 
rât ons,  les  métaux  les  plus  précieux  , d’avec  les  ma- 
tières les  plus  viles. 

Le  grand  bien  & le  petit  mal , en  comparai  fon,  ne 
peuvent  que  marcher  de  front  dans  les  grands  mou- 
vemens populaires  & tumultueux  ; &.  c’eft  bien  le  cas 
d’une  exception  à la  règle  , invariable  dans  tous  les 
autres , que  les  mêmes  caufes  doivent  produire  nécelfai- 
rement  les  mêmes  effets;  car,  dans  l’infurreâion  du  io 
Août  & des  2 & 3 Septembre  , la  mèn  e caufe  a pro- 
duit des  effets  tout  différens , ce  qui , en  l'examinant 
attentivement  & de  près  , n’eft  pas  fi  étonnant  qu  il 
le  paroît  d’abord. 

En  effet,  pour  opérer  la  révolution  du  io  jAoût, 
il  a fallu  les  plus  grands  mouvemens  ; le  corps  poli- 
tique de  l’état  a été  prefque  en  convuliion  pendant 
tout  le  temps  de  l’iniurre&ion  ; il  eft  prefque  impoftible 
d’arrêter  de  telles  agitations  & utfi  violentes  , auftl 
promptement  qu’elles  fe  font  , ôc  d'en  reftreindre  les 
effets  plutôt  que  plu-  tard. 

La  nation  connoiffant  déjà  le  prix  de  la  liberté  dont 
elle  jouiftbit  , indignée  de  fe  voir  trahie  de  toutes 
parts , s’éveilla  au  cri  de  la  patrie  en  danger , fe  leva 
toute  entière  , d’un  feul  élan  , & comme  un  éclair. 
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prit  l'attitude  d'un  torrent  impétueux,  irréfifiible  , qui , 
dans  fa  courfe , entraîne  & renverfe  tout  ce  qu  il  ren- 
contre; tout  obftacle  ne  fait  que*  l’irriter , l’augmenter, 
au-lieu  de  l’arrêter  , ét  en  devient  la  viêlime. 

La  révolution  du  io  Août  étoit  finie  les  2,  3 Sep- 

tembre , mais  les  mouvemens  d’infurreélion  conti- 
nuoient  encore  ; les  mêmes  agitations  étoient  toujours 
dans  tous  les  efprits , dans  tous  les  cœurs. 

Le  peuple  triomphant  , aux  bords  du  précipice  , 
venoit  à peine  de  recevoir  fon  exiftence  nouvelle  , 
commençoit  à peine  de  jouir  de  fon  entière  liberté  , 
perdue  depuis  fi  long-temps  , qu’il  en  avoir  perdu 
l’idée  ; il  n’étoit  pas  habitué  à cette  jouiffance  ; il  s’en 
enivra. 

La  vi&oire  du  io  Août  étoit  complète  & décifive 
pour  la  liberté  ; cependant  la  paix  avec  le  defpotifme 
n’étoit  pas  encore  faite. 

Elle  avoit  encore  de  nouveaux  combats  a mort  a 
livrer,  à foutenir  contre  les  defpotes  du  dehors  coa- 
lifés , qui  venoient  au  fecours  de  ceux  du  dedans  terraffes. 

Le  danger  fembloit  plutôt  s’accroître  qu’avoir  dif- 
paru , par  l’envahififement  du  fol  de  la  republique,  par 
la  prife  de  deux  de  nos  villes , par  la  marche  rapide 
de  nos  ennemis. 

Leur  grand  concert  de  Pilnitz  , avec  nos  ennemis 
intérieurs  , produifoit  le^  plus  grands  effets  , par  1 har- 
monie de  toutes  les  parties,  par  Laccord  de  tous  les 
inftrumens. 

Son  bruit  s’étendoit , re te ntifioit  par  tout , couvroit, 
étouffoit  tous  les  autres , excepté  la  voix  de  la  liberté. 

Cependant,  tout-à-coup,  le  canon  d’alarme  fe  fait 
entendre , & la  répand  par-tout  ; le  tocfin  fonne  de 
toutes  parts  ; tous  les  citoyens  courent  aux  armes  ; tous 
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les  meilleurs  foldats  de  la  patrie  fe  difpofent  à partir 
pour  aller  la  défendre,  & s'en  difputent  l’honneur  & 
la  gloire  à l’envi. 

Mais  la  fombre  défiance,  fi  naturelle  à ceux  qui  ont 
été  opprimes,  «empare  des  efprits , porte  par-tout  la 
crainte , le  trouble  6c  la  confufion. 

Un  cri  prefque,  général  fe  fait  entendre  en  même- 
temps  , de  fe  garantir  des  trahifons  des  ennemis  du 
dedans,  avant  d’aller  combattre  ceux  du  dehors. 

Ce  n’étoit  pas  fans  fondement;  le  peuple  étoit  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  fe  pafifoit  dans  les  prifons , & de 
tout  ce  qui  étoit  projeté  touchant4a  multitude  des  pri- 
fonniers  qui  y étoient.  r 

Un  criminel  expofé  publiquement , avoit  ofé  crier  , 
vive  le  roi  ! vive  la  reine  ! vive  monfeigneur  Lafayette  ! 
au  diable  la  nation! 


Le  peupje  , maigre  fon  indignation,  toujours  docile 
à la  voix  de  fes  magiftrats  & de  la  raifoâ,  fe  contint, 
refpe&a  même  ce  prévenu  arrogant  St  infulent  ,,  prêt  ^ 
à expier  fes  forfaits  fous  le  glaive  de  la  loi,  par  refpeét 
même  pour  la  loi , fans  bornes. 


Interrogé  de  nouveau  , il  avoit  déclaré  que  l’argent 
étoit  répandu  avec  profufion  , dans  les  prifons  , 6c  qj’au 
premier  lignai  convenu,  on  devoit  y armer  tous  les 
prisonniers  pour  fervir  la  caufe  du  defpotifme,  & fa- 
vcrif  r la  contre-révolution. 


Dans  toutes  ces  prifons,  on  fabriquoit  la  plus  grande 
partie  des  faux  afngnats  , qui  inondoit  tout  Paris  & 
toute  la  France,  6c  qui  mett  fient  tant  la  valeur  des 
affignats  au  deffous  de  celle  du  numéraire  métallique. 

On  a réellement  rr  >iwé  , après  les  6c  ; feptembre , 
tous  les  ateliers  & objets  nécefiaires  à cette  fabrication , 
dans  les  prifons. 
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Tous  ces  prifonniers  tenoient,  journellement  et  hau- 
tement le  même  langage  que  ce  prév.nu,  iufuitoknt 
à no^  revers  militaires,  nous  en  préfageoient , nous 
menaçoient  de  nouveaux;  vomi  (Toient  les  plus  grandes 
injures  & les  plus  grandes  infamies,  contre  les  repré- 
fentans  de  la  nation  , contre  les  fonctionnaires  publics, 
& contre  tous  les  héros  de  la  liberté  ; leur  audace  pro* 
voquoit  & bravoit  la  jufte  colère  du  peuple. 

L’impunité  des  principaux  coupables,  reconnus  tels 
par  tout  le  monde  , excepté  par  leurs  juges;  la  lenteur 
coupable  ou  fufpeftede  ces  derniers,  titrée  de  déni  formel 
de  juflice  , par  l’opinion  générale;  la  multitude  des  pri- 
fonniers que  le  pouvoir  exécutif  defpotique  fembloit 
avoir  réfer v-és  pour  augmenter  fes  moyens  de  contre- 
révolution  , à laquelle  il  faifoit  tout  fervir,  achevèrent 
de  concerner  le  peuple. 

•La  méfiance  accrue  à proportion  du  danger,,  comme 
la  peur  s’accroît  a proportion  des  ténèbres  , redoubla  les 
agitations,  alluma  ces  fermentations  qui,  comme  ies 
avant-coureurs  des  orages  &c  des  tempêtes,  précédèrent, 
les  2 & 3 feptembre , les  fuites  funeiles  de  la  révolu- 
tion du  io  août. 

Tout  fe  fait  avec  précipitation , fans  mefuré  prépa- 
rée , comme  dans  tous  les  mouvemens  populaires; 
mais  au  milieu  même  du  d fordre  , de  la  coftfufîon  , 
du  tumulte , règne  un  certain  ordre  ; au  milieu  de  l’a- 
narchie même  qui  méconnoît  toutes  les  lois,  régnent 
en  quelque  forte  , les  lois  de  la  jud  ce. 

l es  tribunaux  , foit-difant  populaires  , font  formés 
â la  hâte , & érigés  en  cours  louveraines  ; tous  les  pri- 
fonniers font  appelés,  l’un  après  l’autre,  entendus  & 
jugés  les  portes  ouvertes , au  fu  & vu  de  tout  le  monde. 

Tous  les  prifonniers.  reconnus  coupables,  font  con- 
damnés en  dernier  reffort,  & habillent  tous  la  même 
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peine  de  mort  ; ceux  qui  font  reconnus  innocens,  fonf 
mis  en  liberté  fur-le-champ , & tout  le  peuple  en  té- 
moigne fa  joie  & fon  alégreffe  , en  criant  vive  la  na- 
tion ! au  lieu  qu’il  gardoit  un  trille  & morne  filence 
fur  les  jugemens  de  condamnation  des  coupables. 

Ce  caraclcre  de  juflice  fait  le  tableau  véritable  & 
principal  des  fcènes  affreufes  de  ces  terribles  journées 
des  2 & 3 Septembre  ; il  donne  une  grande  idée  du 
peuple  de  baris,  qui,  dans  des  infurreftions , dans 
des  égaremens  femblables  , n’oublie  pas  ce  qu’il  fe  doit 
a lui-même  , & qu’il  doit  à un  chacun  ; il  fait  être 
pute  & humain,  jufques  au  milieu  de  l'anarchie. 

Il  fait  etre  genereux  Sc  compatiffant , même  envers 
des  coupables. 

. Vn  vieilIar^  reconnu  tel  , eff  livré  au  glaive  de  la 
jufiice  ; fa  fille  oubliant  la  foibleffe  de  fon  âge  & de 
fon  fexe  , ne  confultant  que  fa  piété  filiale,  prévient 
les  bourreaux,  fe  précipite  au  ccu  de  fon  père,  le  couvre 
de  fon  propre  corps , larrofe  de  f es  larmes;  fes  cris  de 
douleur  perçans  & attendrions , percent  & attendra- 
ient le  cœur  de  tous  les  afïiftans  ; cette  digne  fille  pro- 
tefie  de  1 innocence  de  fon  père  , elle  demande  la  ré- 
vifion  de  fon  jugement  de  mort;  elle  demande  la  li- 
berté provifoire  de  fon  père,  utile  & néceffaire  à fa 
famille;  elle  s’offre  d’être  caution  pour  lui  ; elle  finit  par 
demander  grâce  pour  fon  père  , ou  de  mourir  à fa 
place , ou  de  mourir  avec  lui. 

Le  courage  de  cette  jeune  fille  , incomparable , 
défarma  tout  le  monde , jufques  aux  bourreaux  ; tous 
les  fabres  levés , toutes  les  piques  en  l’air,  prêtes  à 
frapper  , tombèrent  au  même  infiant  ; un  cri  général  & 
unanime  , prononce  grâce  pour  ce  Vieillard  à cheveux 
blancs , refpeélable  par  lui  - même  , mais  bien  plus 
par  fa  fille. 
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Mille  cris  de  vive  la  nation  , fanftionnent  cet  a&e 
d’humanité,  i’ofe  croire,  cet  a8e  de  juftice  ; & accom- 
pagnent chez  eux,  lé  père  & la  fille  fondant  en  larmes 
de  joie,  qui  avoient  l'accédé  aux  larmes  de  douleur 
& de  défefpoir. 

Tout  le  monde  convient  qu’il  y a eu  , les  z & 3 
feptembre  , beaucoup  de  coupables  punis  , & tres-peu 
de  viftimes  ; malgré  le  tourbillon  des  pathons  <x  des 
circonstances , qui  ne  peuvent  que  cauler  quelques  er- 
reurs involontaires  au  zèle  outré,  égare,  & mal  entendu, 
& qui  ferv.  nt  de  prétexte  & d’occafion  aux  ennemis 
publics  & particuliers  , pour  Satisfaire  leur  vengeance, 
mais  qui  fervent  en  même-temp  de  manteau  a leurs 
forfaits  qui  retient  impunis  dans  la  confuhon  & dans 
l’obfcurité. 

Ce  n’eft  pas  au  peuple  qu’il  faut  attribuer  des  injuf- 
tices  & des  atrocité  particulières  ; le  peuple  ne  ae- 
mande  que  iuftice  pour  tout  le  monde  ; s il  s égaré , 
s’il  fe  trompe , c’ed  qu’il  eft  lui-même  égare  & trompe 
le  premier;  & ’il  en  découvre  les  auteur  , il  eit  auflitot 
prêt  à s’en  faire  bonne  & prompte  juftiçe  , comme  1 on 
en  a vu  des  exemples  frappans. 

Ces  délits  partiels  & ifolés , dans  des  temps  d.  in- 
furreaion  & de  juftice  populaire  , font  inévitables  ; . 
comme  les  défaflres  particuliers  >que  caufent  le  chutes 
des  grands  arbres,  abattus  au  milieu  d’une  forêt  im- 
pénétrable & épaifle , & comme  les  dégâts  qui  arrivent 
dans  tout  le  voilinage  d’un  fleuve  débordé. 

Les  auteurs  de  ces  délits  privés , fe  cachent  dans  la 
foule,  & y font  imperceptibles;  ils  ne  cherchent  qu’à 
égarer  les  bons  citoyens , mais  ils  ne  s egarent  pas  eux- 
mêmes  ; c’efl  fur  eux  qu’il  faut  rejeter  tous  les  crimes 
des  2 & 3 feptembre;  & pourquoi  font-ils  invifibles 
aux  yeux  de  la  juftice? 


Les  événemens  des  2.  & 3 feptembre,  ont  occafionné 
le  ia.rince  oe  quelques  vittimes  ; mais  confidérons  le 
nombre  de  celles  du  defpotifme , de  l’ariftocrate  & du 
fanatifme  , & nous  nous  fendrons  foulages  de  notre 
premieie  douleur,  par  la  grandeur  de  la.  fécondé. 

, Les  premières,  étoient  au  moins  fufpeaes  ou  fufpec- 
tees  , fi  elles  n’étoient  coupables , puifqu’ejles  étoient 
acculées  : mais  les  fécondés  n’étoient  ni  l’une  ni  l’autre; 
c’étoient  des  meilleurs  citoyens , des  plus  chauds  & fidèles 
amis  de  la  liberté  & de  l’égalité,  des  plus  courageux 
defenfqprs  de  la  patrie , qui  le  premiers  ont  volé  à fa 
défenfe. 

Comparons^en  encore  le  nombre  avec  celui  qui  fe 
feroit  a cci u a proportion  des  fuccès  de  nos  ennemis , 
favoiifes  par  nos  traîtres  du  dedans,  qui  auroient  été 
immoles , a rur  oc  à mefure  que  nos  ennemis  auroient 
fait  un  pas  fur  1e  loi  delà  liberté,  comme  coupables 
ou  complices  de  tout  le  mal  qu’ils  nous  auroient  fait. 

Plus  nous  aurions  été  malheureux , plus  les  mécontens 
de  la  révolution  le  fer  oient  devenus  ; l’indignation  gé- 
nérale auroit  fini  d’éclater  par  une  vengeance  generale. 

Pour  nous  en  convaincre,  remontons  aux  époques 
des  coramencemens  de  la  révolution  ; rappelons-nous 
les  fentimens , les  mouvemens , les  agitations  des  efprits 
en  général  , dans  tous  les  b' eux  de  chacun  de  nos  dé- 
paitemens  refpeéhfs  ; auflitôt  que  nous  eûmes  recouvré 
notre  liberté  , nous  fûmes  menacés  de  la  perdre  de 
tous  côtés.  . 

9 -^a*s  3ux  premières  menaces , aux  moindres  craintes 
d’attaque  & de  trahifon , ne  prenoit  - on  pas  , ne 
penfoit  - on  pas  a prendre  tous  les  moyens  de  pré- 
caution pour  la  ureté  publique?  ne  s’afïuroit-on  pas, 
ou  ne  penfoit-on  pas  par- tout  à s’affurer  de  toutes  les 
perfonnes  fufpedes  ou  fufpe&ees  , jufqu’aux  parens , 
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aux  amis  & aux  partifans  de  tou  nos  lâches  & traîtres 
émigrés?  Les  plus  ardens , les  plus  zélés  outrés,  les 
vrais  amans,  fous  de  la, liberté,  ne  propofoient-ils  pas 
déjà,  ne  prenoient-ils  pas  eux -mêmes  les  rèfolutions 
les  plus  fermes  de  les  immoler  même  , s’il  le  falloir , 
pour  appaifer  les  mânes  de  nos  frères  facrifiés , pour 
les  venger,  nous  venger  8c  venger  l’humanité  outragée  ? 

Dans  toute  la  France,  on  faifoit  le  même  pi'ôjet, 
d’attendre  jufqu’aux  bords  du  précipice  , tous  ceux  qui 
nous  l’auroient  creufé , qui  nous  y auroient  conduits,' 
pour  les  y précipiter  eux-mêmes  tous  à-la  fois  , Sc  au 
premier  lignai  ; pas  un  de  tous  nos  ennemis  intérieurs , 
implacables  8c  irréconciliables,  n'auroit  échappé  à la 
vindi&e  publique  , afin  de  nous  délivrer  , une  bonne 
fois  pour  toutes , de  leurs  trahifons  8c  de  leur  rage. 

Si  dans  ces  premiers  momens  d’efFervefcence  des. 
efprits,  dans  ces  premiers  ébns  d’infurreélion  , dans  ce 
premier  enthoufiafme  d’une  liberté  naiffante , d’une  exifo 
tence  nouvelle  , nos  villes  euffent  été  prifes  par  force, 
ou  livrées  par  lâcheté  & trahifon , nos  plaines  dévaluées 
& ruinées,  nos  habitans  des  campagnes  maffacrés 
impitoyablement , par  le  fer  8c  le  feu  de  nos 
ennemis , ou  forcés  par  une  atrocité  inouïe , une  bar- 
barie incroyable,  8c  une  cruauté  raffinée,  à périr  par 
notre  propre  fer  , ou  par  le  feu  de  nos  bouches  ar- 
dentes d’airain,  en  leur  faifant  arracher  nos  paliffadçs , 
8c  détruire  nos  ouvrages  5c  nos  préparatifs  de  défenfe , 
en  les  y contraignant , l’épée  dans  les  reins  , ëc  le 
baron  fur  le  dos , comme  à Thionville  8c  à Lille. 

Si,  difons-nous,  dans  ce  moment,  le  fol  de  la  liberté 
eût  été  envahi  8c  profané  par  les  fatellites , par  les 
efclaves  du  defpotifme  , par  nos  traîtres  émigrés;  s’ils 
euffent  porté  au  milieu  de  la  république,  le  fer,  la 
flamme  8c  le  feu  ; fi  des  milliers  de  vi&imes  fuffent 


tombes  fous  leurs  coups , aurait-on  épargné  nulle  part , 
leurs  complices  intérieurs , autant  , &.  plus  ou  moins 
coupables  les  uns  que  les  autres? 

Leurs  infuites  faites  à nos  malheurs,  leur  joie  in- 
difcrète  & ©utrageante,  de  tous  nos  revers , fans  même 
leurs  forfaits,  auraient  provoqué  l’indignation  générale, 
auraient  porté  les  plus  modérés  à une  vengeance  gé- 
nérale & éclatante. 

Les  fcènes  affligeantes  qui  fe  font  paffées  a Paris  * 
les  jours  & les  nuits  des  2 & 3 feptçmbre  dernier , fe 
feraient  reproduites  oc  multipliées  dans  toute  la  France; 
par-tout  le  fang  aurait  coulé  c^mme  à Paris  ; par-tout 
il  y aurait  eu  beaucoup  de  coupables  punis,  & quelques 
innocens  facrifiés  aux  haines , aux  vengeances , aux  ja- 
louses particulières. 

Plus  un  mouvement  eft  grand,  plus  il  s’étend;  plus 
il  eft  violent  , plus  il  eft  dangereux  , plus  il  eft  long; 
ce  plus  il  eft  difficile  de  l’arrêter. 

L’efpritr  de  la  nation  étoit  le  même  dans  tous  les 
lieux  deâ  83  départemens , qu’à  Paris  ; l’approche  des 
ennemis  , du  danger  aurait  infpiré  les  mêmes  craintes 
par-tout,  les  mêmes  défiances;  l’intérêt  aurait  été  le 
même,  les  projets,  les  mêmes , par  conféquent  la  ven- 
geance ou  la  juftice  auraient  été  les  mêmes. 

Les  événemens  des  2 & 3 feptembre  , n’ont  été  occa- 
sionnés que  par  l’entrée  des  ennemis  en  France  , & par 
leurs  progrès  rapides , attribues  avec  jufte  raifon  , a la 
trahifon  de  tous  nos  ennemis  intérieurs  ; fans  leur  ap- 
proche de  Paris,  fans  les  prifes  de  LongVi  & de  Ver- 
dun , fans  les  Sièges  , les  bombardemens , les  incendies 
de  Thionville  & de  Lille , ces  événemens  n’auroient 
jamais  eu  lieu  à Paris.  . 

En  arrêtant  les  progrès  de  nos  ennemis,  nous  avons 
arrêté  ceux  des  vengeances  populaires  , qui  ont  celle 
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aufîitot  les  uns  que  les  autres  ; la  retraite  des  ennemis' 
a tout  de  fuite  éteint  les  tifons  de  la  difcorde  £c  de  la 
défiance  , que  leur  apparition  avoit  allumés. 

Ce  feroit  un  crime  national,  de  dire,  de  penfer  meme 
que  les  fcènes  affreufes  d;s  2 & 3 feptembre  , font 
arrivées  au  milieu  de  la  paix , du  calme  6c  de  la  tran- 
quillité les  plus  parfaits. 

Elles  n’ont  été  qu’un  droit  de  repréfailles,  exercé  fur 
les  complices  des  principaux  coupables  , des  auteurs  de 
nos  maux;  l’exercice  de  ce  droit  fi  naturel,  fi  jufle  , 
étoit  réclamé  par  le  fang  innocent , répandu  avec  pro- 
fufion  & injuftement , par  les  parens  & amis , & les 
conc'toyens  de  ceux  qui  l’avoient  répandu  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  patrie. 

La  tempête  qui  a épuré  Fathmofphère  de  la  France, 
le  10  août,  avoit  allumé  toutes  les  pallions  humaines 
qui  ont  dû  produire  inévitablement  des  commotions 
extraordinaires  qui  n’ont  pu  être  calmees  dans  le  court 
efpace  de  3 femaines. 

Quand  le  tonnerre  gronde , fon  bruit  retentit  encotfc 
& fe  fait  entendre  quelques  inflans , après  même  que 
la  foudre  a éclaté  , qu’elle  a porté  la  mort  ; fouvent 
il  fait  plus  de  ravages  après  être  tombé,  qu’il  n’en 
a fait  en  tombant. 

La  révolution  étoit  l’ouvrage  de  prefque  l’unanimité 
de  la  nation  ; la  minorité , quoique  puifïante  en  for- 
tune , en  crédit,  en  moyens  de  toute  erpèce,  & fur- 
tout  forte  par  la  fuperflition  & l’ignorance  des  foibîes 
d’efprit , auroit  en  vain  mis  tout  en  ufage  pour  opérer 
la  contre-révolution  ; elle  11’auroit  fait  quoccafionner 
l’effufion  de  fang;  la  moitié  de  la  France  auroit  été 
égorgée  par  les  contre-révolutionnaires  du  dehors  & 
du  dedans  , que  toujours  la  majorité  l’auroit  rendue 
knpofîible  , & auroit  fini  par  anéantir  la  minorité. 
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Bien  lom  donc  d’être  étonnés  que  tous  ces  événe- 
mens  aient  _eu  tant  de  laites,  que  les  effets  en  aient 
ézc  li  terribles,  tout  homme  penfant  ôc  réfléchi,  doit 
regarder  comme  un  miracle , qu’ils  ne  l’aient  pas  été 
davantage. 

Il  en  efl  de  même  du  mal  que  nous  ont  fait,  ou 
occafiünné  nos  ennemis;  il  efl  bien  grand  , mais  il  efl 
bien  petit,  en  comparaifon  & à proportion  de  celui 
qu’ils  voulaient,  qa  ils  pouvaient  nous  faire , qu’ils 
nous  auroient  fait  , û le  génie  de  la  France  n’eût  veillé 
à notre  fa  lut  ; li.  l’éternel  ne  nous  eût  aidés  à nous  en 
garantir,  à conférver  cette  liberté,  cette  égalité  que 
nous  venions  de  conquérir , & qu’il  nous  avoir  données 
dans  le  principe,  comme  à tous  Ps  hommes. 

Tous  ces  événemens  ont  eu  lieu  à Paris,  dont  la 
population  efl  immenfe;  elle  efl  compofée  principa- 
lement des  Français  de  toutes  les  parties  des  83  dé- 
partemens , & de  toute  forte  d'étrangers  ramafles;  cet 
amas  préfente  tous  les  extrêmes  pofliblês , en  bien  & 
en  mal;  l’aifance , l’oifiveté  , le  mauvais  exemple,  la 
faculté  de  fatisfaire  à fon  gré  toutes  les  pallions,  les 
allument  de  plus  en  plus,  les  excitent  fans  ceff? , 
au  lieu  de  le  éteindre  & de  les  appaifer  par  la  jouiflance. 

De  telles  aflociations  ne  peuvent  qu’engendrer  tous 
le?  vices  qui , à leur  tour,  engendrent  tous  les  crimes  ; 
c’eft  là  que  l’infatiable  cupidité  qui  s’accroît  par  I3 
poffeflîon  & par  la  jouiflance  ; c’efl  là  que  la  cruelle 
ëc  fecrète  envie , auiïi  dévorante , aulfl  dangereufe 
qu’une  lime  fourde  ; c’efl  là  que  l’intrigué  baffe  ët  rem- 
pante  , qui  s’accroche  aux  hommes  en  place,  comme 
le  lierre  aux  grands  arbres  ; c’efl  là  que  la  fauffe  po- 
litique, la  fombre défiance,  l’audacieufe  ambition  , l’ar- 
dente fureur  de  dominer,  dominent  tous  les  efprits  6c 

tous 


i 


*7 

tous  les  cœurs,  les  agitent,  les  trompent,  les  égarent 
fans  celle. 

Faut-il  s’étonner  après  cela  , que  les  2 & 5 fep- 
tembre  dernier  aient  fouillé  la  révolution  du  10  août, 
aient  couvert  d’un  crêpe  trille  , lugubre  Sc  funebre , 
les  lauriers  floriflans  du  peuple  de  Paris , des  mar>. 
feillois  , des  fédérés  des  83  départemens , & aient 
changé  leur  viôoire  complète  & mémorable  en  deuil 
& en  regrets  ? 

Tout  ce  qui  s’eftfait  les  2 &3  feptembre  dernier, 
n’eft  pas  le  fait  du  peuple  de  Paris,  ni  du  peuple  fran- 
çais ; tout  n’a  pas  été  fait  félon  l’intention  générale , 
à le  conlidérer  en  détail  ; mais , fi  on  envifage  tous  les 
faits  en  maffe  & en  grand , on  verra  qu’ils  ont  eu  Taf- 
fentiment  exprès  ou  tacite  de  la  nation  , mais  qui  ce- 
pendant abhorre  tous  les  crimes  des  méchants,  des  faux 
amis  de  la  liberté , & de  fes  amans  vrais , mais  trop 
zélés,  outrés  & égarés. 

Le  peuple  auroit  voulu  prévenir  & réprimer  tous  ce$ 
forfaits , mais  comment  découvrir  tous  les  délits  parti- 
culiers , commis  dans  les  tourbillons  de  ces  journées 
d’orage , de  tempête , à l’ombre  d’une  infurreôion  fa- 
lutaire , qui  couvre  tout  d’un  voile  impénétrable  ? Com- 
ment diftinguer  & féparer  le  grand  bien , 8c  le  petit 
mal , en  comparaifon  faits  en  même- temps  ? C’efl:  im- 
poflible.  Confondons  donc  ce  qui  eftfi  fort  confondu, 
& concluons  que  les  événemens  des  2 & 3 feptembre 
dernier  n’ont  été  qu’une  fuite  inévitable  de  ceux  du 
10  août  précédent , de  la  révolution  , de  l’infurreâion 
qui  duroit  encore;  qu^ils  n’ont  été  provoqués , occa- 
sionnés que  par  l’invafion  de  nos  ennemis  du  dehors  , 
par  la  trahifon  & la  lâcheté  de  ceux  du  dedans , par 
l’arrogance  des  prifonniers  , par  leur  impunité , par  la 
crainte  des  projets  fur  eux  ; qu’ils  n’ont  été  que  le* 

Rapp.  par  A^émajfur  les  prifonniers . B 
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effets  d’une  fièvre  révolutionnaire  , ardente  & dévo- 
rante ; concluons  enfin  que  ces  deu*  époques  , quoique 
bien  différentes  , quoique  féparées  par  un  intervalle  de 
quelques  jours,  font  fi  rapprochées,  fi  liées  enfemble, 
qu’elles  doivent  être  confédérées  comme  n’en  faifant 
qu’une  feule;  noyons  nos  larmes  de  douleur  &de  trif- 
teffe  , des  2 & 3 feptembre  dern‘:er , dans  les  larmes 
abondantes  de  joie,  du  10  août  précédent. 

Doit-on  réintégrer  dans  les  prifons  les  prifonniers 
élargis  à la  fuite  des  événemens  des  2 & 3 feptembre 
dernier  , & jours  fuivans  ? 

Fidèle  à la  vérité,  je  la  dirai  toute  entière,  foit  pour  i 
foit  contre  la  réintégration. 

Pour  examiner  cette  queflion , je  commence  par  me 
faire  moi-même  toutes  les  obieôions , les  difficultés 
& tous  les  doutes  poffibles , pour  enfuite  les  détraire, 
les  réfoudre  ou  les  contre-baiancer  avec  plus  de  fuccès , 
par  des  raifons  de  décider  & des  motifs  plus  puiffans , & 
qui  amènent  des  conclurions  définitives  & conformes  au 
projet  de  décret  arrêté  par  le  comité,  que  je  fuis  chargé 
de  vous  préfenter  en  fon  nom. 

Ces  prifonniers  étoient  entre  les  mains  de  la  juffiae  * 
ils  lui  avoient  été  livrés  par  lafociété,  pour  pr  noncer 
fur  leur  fort;  ils  appartenoient  donc  à la  juffice  , qui» 
feule  avoit  le  droit  de  le  décider,  de  les  juger,  de  les 
condamner  , de  les  punir  s’ils  étoient  trouvés  coupables, 
ou  de  les  remettre  en  liberté,  s’ils  étoient  reconnus 
innocens,  afin  de  les  fa:re  jouir  de  tous  leurs  droits, 
comme  avant  leur  détention. 

Ces  prifonniers  avouent  été  livrés  aux  lois.,  mais  ils 
étoient  mis  en  même-temps  fous  la  fauve-' garde  de  la 
loi. 

La  loi  protège  encore  plus  qu’èlle  ne  punit  ; la 
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prifon  des  détenus  étoit  en  même-temps  leur  afyle  , 
il  devoit  être  inviolable,  comme  la  loi 

Cette  prifon  , cet  afyle  de  prifonniers , devoit  être 
^ufli  refpeêlable  , suffi  inviolable  que  le  fanêfuaire  de 
la  juftice  ; les  prifonniers  dévoient  y être  autant  en 
sûreté,  autant  refpe&és  qu’ils  l’étoient  jadis  dans  cer- 
tains temples,  Sc  dans  d’autres  lieux  deflinés  à cet  effet. 

Les  minières  de  la  juftice  , leurs  a’gens  , garans  6c 
refponfables  de  l’exécution  de  la  loi , l’étoient  auffi  du 
dépôt  des  prifonniers  qui  lui  avoient  été  confiés. 

Ceux  qui  ont  donné  la  liberté  à ces  prifonniers, 
ont  porté  atteinte  à la  liberté  publique  ; ceux  qui  ont 
violé  ces  lieux  de  sûreté , ont  compromis  la  sûreté 
publique  ; ils  ont  violé  toutes  les  lois  bumain.es,  ils  ont 
violé  les  droits  imprefcriptibles , les  droits  naturels  & 
inviolables  de  l’homme. 

La  juftice  établie  par  tous,  faite  pour  tous,  due  â 
tous,  ne  l’a  pas  été  pour  ces  prifonniers  ; en  les  privant 
de  cette  juftice  générale  6c  commune  , on  a commis 
envers  eux  la  plus  grande  injufire  polfible , on  leur 
a fait  un  tort  irréparable. 

C’eft  une  injuflice , c’eft  un  vol  fait  à la  fociété 
toute  entière  ; c’eft  un  crime  de  lèfe-majeflé  fociale  ; 
la  chofe  publique  a été  compromife. 

Les  prifonniers  détenus  dans  les  priions  &c  maifons 
d’arrêt  de  Paris , n’étoient  pas  les  prifonniers  de  Paris  , 
mais  de  la  fociété  de  toute  la.  Franc  ; ils  avoient  été 
arretés  par  des  pouvoirs  donnés  par  la  nation  ; tout 
au  plus  la  nation  en  corps , pou  voit  reprendre  fes  pou- 
voirs en  les  délivrant  ; mais  non  jamais , une  partie , 
une  fedtion  du  peuple,  qui  n’en  avoit  pas  plus  le  droit 
& la  faculté  , qu’un  fimpîe  citoyen. 

Ces  prifonniers  étoient  une  propriété  nationale, 
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comme  toutes  les  autres , & dont  aucun  citoyen  , ni 
aucune  commune , ni  plu  (leurs  réunis , ne  pouvoient 
difpofer  ; la  nation  a donc  le  droit  6c  l’intérêt  de  ré- 
clamer d’être  réintégrée  dans  fa  propriété , en  demandant 
que  les  prifonniers  foient  rendus  à la  juftice  & aux  lois 
auxquelles  elle  les  avoir  confiés. 

La  fûreté  publique  le  réclame  encore , l’exige  même  ; 
ces  prifonniers  n’avoient  été  arrêtés,  que  parce  qu’ils 
avoient  troublé  l’ordre  focial , qu’ils  avoient  porté  at- 
teinte à la  fûreté  des  perfonnes  ou  des  propriétés , 
qu’ils  étoient  devenus  fufpeâs  à la  fociété,  ou  qu’ils 
en  étoient  fufpeélés.  Non  feulement  les  mêmes  raifons, 
les  mêmes  motifs  exigent  aujourd’hui , mais  encore  il 
en  exiûe  de  nouveaux,  puifqu’ils  n’ont  été  délivrés  des 
prifons  & remis  dans  la  fociété  que  par  de  nouveaux 
forfaits  encore  plus  graves  & qui  mettent  plus  que 
jamais  la  fociété  en  danger , de  la  part  de  ces  prifonniers 
échappés  & enhardis  par  l’impunité  de  leurs  premiers 
délits. 

Rien  ne  multiplie  plus  les  crimes  que  l’impunité; 
tien  n’eft  plus  dangereux  dans  la  fociété , qu’un  membre 
gâté  qu’on  lui  redonne , après  l’en  avoir  fouftrait,  crainte 
que  le  mal  ne  fe  communique,  ou  ne  foit  nuifible  à 
fes  voifins. 

La  rechûte  eft  plus  à craindre  que  la  chute,  l’une 
eft  plus  facile  que  l’autre;  Tune  eft  aufti  plus  dange- 
reuse, plus  nuiftble,  plus  funefte,  plus  meurtrière  que 
l’autre. 

Le  but  effentiel  d’une  bonne  fociété  politique,  eft 
«non  feulement , la  garantie  mutuelle  & réciproque , la 
fûreté  des  perfonnes  & des  propriétés,  mars  encore, 
de  délivrer  cette  fociété  & chacun  de  fes  membres , 
de  toute  inquiétude  , de  toute  follicitude  , de  toute 
craint©- 


Mais  pcut-on  être  tranquille,  quand  on  voit  con- 
tinuellement dans  la  fociété,  des  membres  fufpe&s  ou 
fufpe&és,  coupables  ou  ^ccufés,  qui  en  ont  été  tirés 
par  la  juftice  & en  vertu  des  lois  ? 

Peut-on  ne  pas  craindre  des  gens  qui  font  déjà  de- 
venus redoutables  par  leurs  premiers  attentats  ? peut- 
on  éviter  detre  dans  des  tranfes  continuelles , en  voyant 
auprès  de  foi,  fans  cefie  , la  main  d’un  voleur  qui  ne 
cherche  qu’à  voler,  ou  le  fer  d’un  affaffin  toujours  prêt 
à frapper  ? 

L’exiftence  de  tous , ou  prefque  tous.,  ne  peut  qu’être 
empoifonnée  par  le  poifon  & le  venin  de  la  plûpart 
de  ces  prifonniers  ; ce  font  autant  de  loups  raviffans » 
autour,  même  au  milieu  d’une  bergerie  , d’un  troupeau, 
qufil  faut  de  nouveau  livrer  entre  les  mains  de  nos 
vengeurs  & de  nos  gardiens,  c’eft-à-dire,  entre  les 
mains  de  la  juftice  oc  au  glaive  des  lois. 

Ce  font  des  oifeaux  de  proie  & de  rapine , qui  n’ont 
que  du  bec  & des  ongles , & qu’il  faut  fe  hâter  dé 
faire  de  nouveau  des  oifeaux  de  cage , fi  nous  ne 
voulons  encore  devenir  leur  proie , nous , nos  perfonnes 
& nos  propriétés. 

Ce  font  des  bêtes  féroces , toujours  prêtes  à tout 
dévorer,  qu’il  faut  remufeler  promptement,  remettre 
dans  les  fers  & fous  les  verroux,  jufqu’à  ce  que  le  glaive 
de  la  juftice  nous  en  délivre  pour  toujours. 

Leur  habitude  au  crime  leur  a donné  un  cara&ère 
de  férocité,  aulli  naturel  que  celui  des  bêtes  féroces. 
L’habitude  eft  une  fécondé  nature  ; on  eft  incorrigible 
dans  l’une  comme  dans  l’autre , fur-tout  quand  elle  eft 
invétérée,  & que  par-là  elle  s’eft  naturalifée. 

Qu’aucune  confidération  particulière,  qu’aucune  com- 
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paffion  déplacée,  qu’aucune  pitié  mal  entendue  & qui 
rieviendroit  cruelle,  ne  r ou  retienne.  Nous  lamines 
les  mandataires  du  peuple  , pour  veill  r à fafûreté,  à 
fes  intérêts,  à fon  bonheur,  à fa  tranquillité;  nous  en 
fommes  les  bergers  & les  gardiens;  nous  ferions  ref- 
porifables  envers  le  fouvarain  maître,  de  toutes  les 
violations  des  perfonnes  & ces  propriétés,  qui  feroient 
commifes  par  ces  pnfonniers  échappés,  enlevés  à la 
juftice  ëc  aux  lois. 

Ils  feroient  d’autant  plus  nuisibles  , (i  on  les  laifibit 
dans  la  fociété , que  tous  les  malveilîans , tous  les 
contre-révolutionnaires,  tous  les  rejetons  du  defpo- 
tifme , qui  repouffent  & qui  repoufferont  encore  pendant 
quelque  temps,  comme  font  les  vieux  arbres,  pour  fi 
bien  qu’lis  foient  arrachés,  exciteroient  le  penchant, 
l’inclination  l’habitude  de  ces  malfaiteurs  à fatisfaire 
leurs  pallions. 

Prévenons  le  mal  qu’ils  peuvent  faire,  crainte  qu’il 
ne  retombe  fur  nous;  en  délivrant  la  fociété  des  fcé- 
lérats  qui  en  font  le  fléau,  nous  nous  délivrerons  de 
la  refponfabilité  envers  elle , dont  nous  fommes  chargés 
expreffétnent  ; ne  nous  expofons  pas  , par  trop  d indul- 
gence, à des  regrets,  peut-être  même,  à des  remords, 
vis  à - vis  de  quelques  membres  de  la  fociété,  qui 
deviendraient  les,  vi élimés  inévitables  de  ces  pri- 
fon  mers. 

Tout  homme  jaffe,  ami  de  l’ordre,  de  la  liberté, 
ne  peut  que  defirer  ce  foible  dédommagement,  cette 
foibîe  réparation  des  torts  faits  les  2'  êc  3 f^ptembre 
dernier,  à la  jufhce,  a la  loi  & a la  (ociete,  en 
réintégrant  dans  les pnfons  les  pnfonniers  élargis,  en  cea 
jours  d’anarchie. 

On  auroit  beau  alléguer  qu’ils  l’ont  été  ‘par  la  ré- 


) 


2$ 

voîution  , ou  par  Finfurreâion  , ou  par  leurs  fuites 
inévitables. 

Le  refpeft  même  pour  des  infurre&ions,  utiles,  fa- 
lutaires  & néceffaires  contre  l’oppieflion,  exige  quon  en 
fcpare  toutes  les  violences  étrangères  6c  particulières  à 
quelques  individus,  qui  n’appartiennent  nullement  à l’in- 
furre&ion,  encore  moins  à la  révolution  , dont  le  but  eft 
la  deitru&ion,  le  renverfement  du  defpotifme  , de  h ty- 
rannie; dont  le  but  eft  la  liberté  pour  toute  la  focie'té  , 
collective  6c  individuelle,  mais’non  pas  pour  la  donner 
aux  prifonniers  , encore  moins  en  violant  toutes  les 
lois. 

Tout  homme  fier.,  5c  qui  fent  tout  le  prix  d'être 
libre  6c  indépendant,  ne  doit  pas  oublier  que  pour 
conferver  fon  indépendance  & fa  liberté,  nul  ne  doit 
être  difpenfé  de  fléchir  devant  la  loi  , de  courber  fa 
tête  fous  le  joug  de  la  1 -i  ; que  la  puiflance  de  la 
loi  doit  être  abfolue  envers  tous , en  tout  6c  pour  tout; 
qu’enfin  qu’aucun  citoyen  ne  puiffe  fe  fouflraire  au  joug 
de  la  loi,  ou  fe  dérober  au  glaive  de  la  loi;  la  loi 
feule  doit  régner  impérieufement , 6c  prononcer  fur  le 
fort  de  tous  les  citoyens;  plus  de  liberté,  plus  d’in- 
dépendance, fi  jaûiais  la  loi  efib  violée  impunément, 
efl:  forcée  à fe  taire,  à plier. 

Jufques  ici,  tout  nous  conseille,  tout  nous  invite, 
tout  nous  commande  de  rcit’.tuer  à la  jufiiee  6c  aux 
loio  les  prifonniers  qui  leur  ont  été  enlevés  à la  fuite 
des  événemens  des  2 6c  3 feptembre  dernier. 

Mais  toutes  cliôfes  peuvent  être  envifagées  fous  dif- 
férentes faces  ; il  faut  les  confidérer  fous  tous  les 
rapports,  fous  tous  les  afpeéls  pofhbles  ; il  faut  ne  rien 
fe  cacher,  ne  fe  rien  diffimuler;  il  faut  chercher  5c 
trouver  la  vérité  fi  difficile  à découvrir,  parce  que  la 
malignité  des  uns  la  cache,  l’enveloppe,  la  rend  in- 
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vifibîe;  elle  efl  fl  méconnoiflable , même  par  le  zèle 
outré,  égaré  de  certains  qui  la  défigurent  totalement. 

Ne  négligeons  rien  pour  nous  mettre  à même  de 
bien  juger,  & en  parfaite  connoiflance  de  caufe; 
tâchons  donc,  s’il  eft  pollible,  d’oppofer  à ces  premiers 
apperçus , qui  nous  ont  d’abord  prévenus  #fi  fort,  qui 
ont  fi  profondément  frappé  & pénétré  notre  efprit , 
notre  imagination  & notre  cœur  , des  réflexions  plus 
profondes , plus  mûres , & d’y  trouver  des  réfultats 
plus  folides , plus’  certains  & plus  jufies. 

Ces  prisonniers  élargis  contre  toutes  les  lois,  enlevés 
à la  juflice  établie  pour  tous  & pour  les  juger,  étoient 
accufés,  fufpe&s  ou  fufpe&és. 

Ils  étoient  coupables  plus  ou  moins , ou  innocens  ; 
comme  tels , ils  dévoient  fubir  un  jugement  de  con- 
damnation quelconque  , ou  être  renvoyés  ; c’efl  tout 
ce  que  pouvoit  exiger  & commander  impérieufement 
la  juflice  la  plus  exaêle,  la  plus  févère,  la  rigueur  des 
lois;  c’efl  tout  ce  qu’exigeoit  la  fociété,  l’ordre  public, 
la  fureté  des  perfonnes  & des  propriétés , celles  même 
qui  avoient  le  plus  particulièrement  à fe  plaindre  des 
prévenus:  il  efl  impoflible  d’y  rien  ajouter  de  plus. 

Mais , tout  cela  n’a-t-il  pas  été  exécuté  rigoureûfe- 
ment?  Tout  cela  n’a-t-il  pas  été  fait  & fuivi  ponc- 
tuellement 2c  à la  lettre?  Difons  plus,  n’a- 1- on  pas 
outre  - pafle  tout  cela , au  moins  dans  la  plûpavt  des 
prifonniers  élargis,  fans  parler  de  ceux  qui  ont  été 
condamnes  ? 

La  plupart,  le  plus  grand  nombre  des  coupables  ont 
fubila  peine  qu’ils  méritoient,  & peut-être  même  qu’ils 
ns  méritoient  pas  : car  tous  n’étoient  pas  2c  ne  pouvoient 
pas  être  également  coupables  ; cependant  tous  ceux-là 
ont  tous  été  punis  de  la  même  peine,  de  la  plus  forte 
peine,  de  la  peine  de  mort» 
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Mais  ce  n’eft  pas  des  morts  que  nous  devons  nous 
occuper,  au  moins  pour  le  préfent , mais  plutôt  des 
vivans,  fur  le  fort  defquels  nous  avons  & nous  devons 
prononcer. 

Les  prifonniers  renvoyés  des  prifons  les  z & $ 
feptembre  dernier,  ne  l’ont  été  que  parce  qu’ils  ont 
été  reconnus  innocens,  par  ces  prétendus  tribunaux 
populaires  qui  les  ©nt  jugés. 

Si  nous  ne  fommes  pas  certains  qu’ils  l’étoient, 
nous  devons  au  moins  le  préfumer,  puifque  ce  font 
des  tribunaux  quelconques  qui  l’ont  décidé,  & puifqu’il 
n’efl  pas  douteux  que  ces  tribunaux  n’étoient  rien  moins 
qu’indulgens. 

Dans  cette  hypothèfe,  qui  peut  réclamer  contre  leur 
jugement  jufte,  févère,  nous  pourrions  dire,  cruel? 

En  effet,  ces  derniers  ne  méritoient  aucune  peine* 
s’ils  étoient  innocens  ; cependant  ils  ont  fouffert> 
tout  ce  qu’on  peut  faire  fouffrir  aux  plus  grands  cri- 
minels^ ils  ont  été  pendant  un  ou  deux  jours  & autant 
de  nuits,  dans  toutes  les  angoiffes  de  l’agonie;  ils  ont 
été  en  proi  e à toutes  les  douleurs,  à toutes  les  horreurs 
de  la  mort,  qui  eff  pire  que  la  mort  môme:  car  la 
peine  de  mort  confifte  moins  dans  le  coup  qui  la  donne, 
qui  frappe,  que  dans  tout  ce  qui  le  prépare  & le 
précédé. 

Les  ^appareils  de  la  mort  ou  du  fupplice  de  la  mort* 
font  d’autant  plus  douloureux  6c  terribles,  qu’ils  font 
lents , qu’ils  donnent  au  prévenu  tout  le  temps  de  les 
envifager  fous  toutes  les  faces  les  plus  finiftres,  de  s’en 
pénétrer  & de  mourir  mille  fois,  comme  à petit  feu,  ' 
au  lieu  de  mourir  réellement  une  fois  pour  toutes,  dans 
un  feul  inftant  & d’un  feul  coup. 

On  ne  peut  confidérer  fans  fermer  les  yeux  & fans 
reculer  d’horreur  , le  fpeffacleque  préfentent  la  pofition 

&aPP'  par  A\éma  fur  les  prifonniers . B 5* 
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& la  fituation  pénibles,  fouffrantes , affreufes  & déchi- 
rantes , dans  leiquelles  ont  été  ces  prifonniers  élargis , 
auxquels  la  liberté  coûte  li  cher*,  &:  qui  dans  leurs  an- 
goiffes  insupportables,  dans  l’incertitude  cruelle  où  ils 
étoient,  auroient  préféré  mille  fois  une  mort  prompte, 
Çoiir  être  plutôt  délivrés , à une  attente  longue  , cruelle  , 
6c  mille  fois  pire. 

Depuis  le  premier  in  liant  où  chacun  de  ces  mal- 
heureux a été  inftruit  du  fort  qui  î’attendoit,  jufques 
au  moment  où  fon  tour  d’être  jugé , eü  venu  pour  le 
déterminer  ; il  n’a  ceffé  de  voir  dans  fon  imagination 
comme  devant  fes  yeux,  ces  terribles  juges  & févères, 
ces  miférables  & malheureufes  viêlimes,  ces  bourreaux 
impatiens  de  dévorer  leur  proie;  il  n’a  ceffé  de  fubir 
les  interrogatoires,  de  partager,  de  recevoir  tdus  les 
coups  que  tous  ceux  qui  l’ont  précédé,  ont  reçus. 

A chaque  cri  d’effroi  & de  douleur  qu’il  entendoit, 
il  le  répètent  comme  un  écho;  il  faifoit  plus , il  le  faifoit 
retentir  dans  fon  ame,  il  le  prolongeoit  jufques  à ce 
/ qu’un  nouveau  lui  fuceédât;  de  forte  qu’il  a été  jugé* 
condamné  & fuppÜcië  , depuis  le  commencement  de 
la  fcène  jufques  à fa  fin  pour  lui. 

Plus  fon  jugement  a été  retardé , plus  fon  fupplice 
a été  long,  plus  il  a été  affreux  & terrible,  & il  n’a 
fini  qu’en  y mettant  le  comble,  en  paffant  à travers 
des  monceaux  de  cadavres  entafiés , dont  les  plaies 
fumante.s  encore,  verfoient  du-fang  ■&  de  l’eau. 

Qui  aura  la  force  & le  courage  de  propofer  même 
le  réemprifonnement  de  ceux  auxquels  la  liberté  n’a 
été  donnée  qu’à  un  prix  li  cher  , &,  pire  que  la 
mort? 

Ils  étoient  innocens  & ils  ont  été  punis  comme  cou- 
pables î ils  font  bien  plutôt  dignes  de  notre  pitié  , de 
notre  compaffion,  ils  excitent  bien  plutôt  notre  com- 
mifération  que  notre  juftice;  ou  plutôt  nous  la  leur 
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rendrons  telle  qu’elle  leur  eft  due  , telle  qu’ils  Ja 
méritent  , en  ne  commettant  pas  l’injuftice  de 
leur  faire  fubir  deux  jugemens  ( i ) pour  les  memes 
faits.  La  juftice  n’eft  . pas  une  vengeance;  la  juitice 
punit,  non  pas  les  crimes  commis , mais  pour  prévenir 
par  des  exemples  févères  les  crimes  à commettre  a 
l’avenir  ; la  punition  que  les  prifonniers  élargis  ont 
fubie , eft  pour  eux  une  corrèâion  la  plus  grande  pot- 
ftble,  pour  les  préferver  de  nouvelles  fautes  r s us  en 
ont  déjà  commis,  eft  pour  la  focieté  un  exemple  ter- 
rible & mémorable  de  l’exercice  de  la  juftice  populaire. 
Pourquoi  donc  appeler  de  nouveau  le  glaive  de  a 
loi  fur  des  têtes  innocentes,  ou  qui  ont  déjà  fubi  a 
peine  de  leurs  délits,  s’ils  en  ont  commis  ? 

Dira-t-on  peut-être  qu’ils  ont  été  jugés  illégalement, 
pu  plutôt  qu’ils  n’ont  pas  été  jugés  , qu’ils  ont  ete 
feulement  fouftraits  &.  enlever  à la  juftice  ? 

Mais  que  leur  importe  la  qualité  du  tribunal  qui  les 
a jugés?  ont-ils  été  les  maîtres  d en  décliner  la  jun 
diâion,  de  les  récufer,  d’en  demander  l’incompétence  ? 
Peut-on  la  leur  oppofer  aujourd’hui  ? aujourd  hui  qu  il 
n’eft  plus  temps.  Ils  n’auroient  pas  mieux  demande,  qu  on 
l’eût  fait  valoir  â temps  & à propos , pour  les  délivrer 
des  fupplices  qu’ils  ont  foufferts,  & que  leur  innocence 
& leur  confcience  intime  leur  affuroit  qu’ils  ne  louf- 
friroient  pas  au  tribunal  de  1^  juftice  ordinaire,  ou  ils 
auroient  eu  le  temps  & la  faculté  de  les  mamreuei  , 
de  fe  défendre  & d’avoir  des  défenfears  zélés  ; mais 
peut-on  aujourd’hui  leur  imputer  les  défauts  des  tri- 
bunaux, qui  les . ont  jugés  , & des  jugemens  terribles 
qu’ils  ont  fubis  ? Peut-on. les  rendre  refponfables  des  faits 
d’autrui,  dont  ils  ont  été  les  viHimes  & nullement  le? 
complices  ? 


( 1 ) Non.  bis  in  idem . 
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Ces  prifonniers  ont  au  contraire,  autant  & même 
plus  a le  plaindre  que  nous,  du  tribunal  oui  les  a iuoés 
n’importe  comment,  ni  de  quel  droit?'  Ce  n’eft^pas 
leur  faute;  pourquoi  les  en  punir?  C’eft  plutôt  la  faute 
des  juges  ou  de  ceux  qui  les  ont  établis,  que  la  leur. 
Ce  devrait  être  donc  les  juges,  & non  les  jugés  qu’il 
jaudroit  livrer  a la  vraie  juftice,  à toute  la  rigueur  des 

Ces  derniers  auraient  raifon,  plus  que  nous,  de  s’en 
rendre  comme  nous  les  accufateurs  ; ils  doivent  être  les 
plaignans  & en  même  temps  les]  plains , plus  que  les 
autres  membres  de  la  foc, été , â raifon  des  jugemens 
injuftes  & iniques  qu.  leur  ont  procuré  lï  chèrement 
la  liberté  dont  ils  jouirent. 

Il  n’y  a pourtant  pas  de  milieu:  la  loi  eft  égale  pour 
tout  le  monde,  elle  n’a  qu’un  poids  & une  mefure; 
ehe  n a qu  une  meme  balance  pour  tous  ; s’il  pouvoit 
y avoir  de  faveur,  elle  ferait,  au  moins  elle  devrait 
etre  bien  plutôt  pour  des  malheureux  comme  eux  que 
pour  toute  autre  perfonne.  ’ 1 

En  revenant  fur  les  jugemens  qui  ont  prononcé  l’é- 
largiffement  des  pnlonmers  des  J & 3 feptembre  der- 
nier , il  faudrait  neceffairement  revenir  fur  tous  les 
jugemens  rendus,  notamment  fur  ceux  qui  ont  prononcé 
a peine  de  mort,  ils  font  peut-être  bien  plus  injuftes! 
bim  plus  iniques,  que  ceux  qui  ont  prononcé  l’élar- 
giilement  des  innocens. 

Il  faudrait  donc  mettre  fous  la  main  de  la  juftice 
les  juges  qu,  les  ont  rendus,  bien  plus,  ceux  qui  1« 
ont  etabl,  juges , & tous  ceux  mêmequi  par  leurs  fondions 
publiques,  n ont  pas  prévenu  toutes  ces  iniquités,  n’ont 
pas  eu  le  courage  de  s' y rappeler , ou  de  mourir  à leur 
pofte,  plutôt  que  de  fouffrir  ,de  permettre  la  violation 
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de  toutes  les  lois  ; nous  pourrions  peut-être  dire  plus; 
qui  lui  ont  donné  leur  autorifation  ouverte  ou  tacite. 

Mais  ces  juges,  ces  efpèces  de  tribunaux  populaires, 
ont  été  ou  fe  font  érigés  eux-mêmes , dans  le  tumulte, 
avec  précipitation,  & par  conféquent  fans  ordre  bien 
régulier  ; mais  pouvoit-ce  être  autrement , au  milieu  des 
craintes , des  défiances , des  trahifons , dç  1 indignation, 
de  l’agitation  , de  la  fermentation  & des  convulfions 
générales  & univerfelles  ? 

Perfonne  ne  peut  mettre  en  doute,  que  ces  juges, 
ces  tribunaux  qui  ont  donné  la  liberté  à certains 
prifonniers  les  2 & 3 feptembre  dernier  , ont  eu 
une  efpèce  de  fanâion  generale  , en  confiderant  la 
pui  (Tance  abfolue  qu’ils  ont  eue  , en  voyant  1 au- 
torité fans  bornes  qu’ils  ont  exercée  , pendant  plu- 
fieurs  jours  & plufieurs  nuits , publiquement , ouver- 
terrien t , au  milieu  , fous  les  yeux  , fous  les  aul- 
pices  du  peuple  , au  fein  de  tous  les  pouvoirs  coni- 
titués,  de  la  force  armée  & généralement  de  tous  les 
fon&ionnaires  publics. 

Tout  ce  qui  s’eft  fait  ces  jours  de  révolution , d’in- 
furreaion,  les  2 & 3 feptembre  dernier , n’a  été  qu’une 
fuite  de  celles  du  10  août  précédent  ; les  mêmes  caufes 
ont  produit  les  mêmes  effets;  il  n y a eu  d autre  dit- 
férence  que  celle  des  circonftances , notamment  1 în- 
vafion , les  progrès  de  nos  ennemis  du  dehors , oc  les 
trahifons  de  ceux  du  dedans,  qui  ont  donné  lieu  aux 
défiances  , aux  craintes  , & celles-ci  aux  exécutions 
populaires. 

11  faut  néceffairement  tout  oublier , ou  rien  ; il  faut 
rechercher  généralement  tous  les  coupables , ou  aucun  ; 
autrement  ce  ne  feroit  plus  une  juftice  générale,  égale, 
diftributive,  qui  feroit  exercée,  mais  par  cela  même. 
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uneinjullice  partielle,  comme  toutes  celles  de  l’ancien 
dcipotiinie  oc  de  4 ancien  régime. 

D’ailleurs,  comment  feroit-il  poffible  de  diftinguer 
les  coupables  en  grand  ou  en  petit  nombre  ? Comment 
reconnoitre  les  libérés  innocens , les  libérateurs  cou- 
pables & féroces,  leurs  complices,  & leurs  commettons 
particuliers  ? 

Tout  étoit  confondu,  ces  jours  de  défordre  & de 
confufion  ; tout  étoit  mêlé  , il  étoit  impoifible  à prefoue 
pms  ceux  qui  étaient,  préfens  à ces  fcènes  tragiques  , 
•de  diftmguer  precifement  les  aSeurs  d’avec  les  fimples 
fpeélateurs  , qui  fou-vent  fefuccédoient& feremplacoient 
gj8  toutes  les  fondions  , même  les  plus  incompa- 


-,  PeuPle  affiftoit  en  foule  par-tout  & en  tout; 
il  lanâtionnoit  tout  en  quelque  forte,  non  feulement 
par  la  prefence  , mais  encore  par  fes  applaudiffemens 
a la  plupart  des  jugemens,  en  criant  unanimement: 
vive  la  nation  ! tandis  que  dans  tous  les  cas,  il  fur- 
veilloit,  il  protégeoit  l’exécution  de  tous  les  jugemens, 
dans  réflexion , fans  examen,  fans  formule  'préalable. 
^ Pourrions-nous  être  plus  fivères  fous  le  règne  de  la 
liberté  , de  l’égalité  , de  la  fraternité  univerfelle  , que 
nous  ne  l’étions  fous  le  fceptre  de  fer  du  defpotifmY? 

.Non,  fans  doute;  au  contraire  , nos  loix  pénales, 
déjà  modifiées,  modérées  , le  feront  encore  davantage  ; 
peut  être  meme,  ferons- nous  difparoître  de  notre  code 
pénal  la  peiné  de  mort,  que  la  nature,  l’humanité, 
ia  raifon  , 8c  la  philofophie  rejettent  depuis  qu’elles 
ont  repris  leur  empire  lur  les  hommes. 

Les  loix  anciennes  8c  nouvelles  de  la  monarchie 
prononçoient  facilement,  étoient  familières  avec  cette 
peine  de  mort  , puifqu’elles  cherchoient  à l’aggraver 


dans  bien  des  circonftances  ; cependant , fi  un  condamn 
venoit  à échapper  à la  mort  par  quelqu  accident  im- 
prévu & fortuné  au  fupplicié  , en  fubiffant  fon  lup- 
plice  auquel  il  avoir  été  condamné  , fa  vie  etoit  rel- 
peétée  , etoit  en  fûreté. 

Il  n’étoit  plus  queftion  de  le  rendre  à la  juftice  , aux 
loix , à la  mort  pour  fes  délits  paffés , qu'il  étoit  cenfe 
avoir  expiés  en  fubiffant  la  peine  portée  par  fon  juge- 
ment. 

Et  comment  , aujourd’hui  , pourrions  - nous  etre 
plus  rigoureux  que  ne  l’étoient  les  loix  penales  & fé- 
roces de  la  tyrannie  , fur-tout  envers  des  pnfonmers 
reconnus  innocens  & mis  en  liberté  par  les  tribunaux 
terribles  des  2 & 3 Septembre  dernier? 

Non,  fans  doute  ; ce  ferait  plutôt  le  cas,  pour  eux, 
de  demander  des  dédommagerions  pour  tous  les  torts 
que  ces  jugemens  . leur  ont  faits , avant  de  prononcer 
leur  innocence  , & avant  d’être  pour  eux  une  juftice 
véritable  , & pour  nous  , de  leur  en  accorder  le  droi 
& la  faculté  , plutôt  que  d’exiger  un  fécond  jugement 

contre  eux.  < 

Ces  prifonniers  déclarés  innocens  & libres  , füifent- 
ils  réellement  coupables , ce  qui  ne  peut  pas  le  pre- 
fumer  , ne  mériteroient-ils  pas , de  la  part  du  véritable 
fouverain,  du  peuple,  la  grâce  que  le  defpotifme 
prodiguoit  tant  à la  faveur , à l’interet , a 1 intrigue  ? 

Elle  ferait  bien  mieux  méritée , bien  mieux  appli- 
quée qu’elle  n’a  peut-être  jamais  été  fous  l'ancien^  ré- 
gime ; elle  feroit  plutôt  un  a3e  de  juftice  qu  une 
grâce  ; faifons  - la  donc  , accordons  - la  donc , puiique 
nous  ne  faurions  punir  de  nouveau  fans  commettre  a 
plus  grande  de  toutes  les  injuftices  , fans  etre  nous- 
mêmes  plus  inhumains  que  les  tyrans. 


Appliquons  à la  mémorable  8c  falutaire  journée 
du  io  Août  & à tout  ce  qui  s’en  efl  fuivi  9 le  béné- 
fice d un  jubilé  univerfel , d’un  jubilé  politique  qui  re- 
met tout  , qui  oublie  tout  ; tous  ces  événemens  nous 
ont  amene  la  république.  Solemni£ons-en  la  naiffance 
j11-  U1  accorc^ant  les  effets  du  baptême  civique , qui 
doit  effacer  tous  les  péchés  qui  ont  pu  être  commis, 
a fon  occafion , 8c  en  lui  donnant  le  jour, 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  9 après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  Comité  de  légiflation , fur  le  mémoire 
du  minière  de  la  juftice  , concernant  les  événemens 
des  2 8c  3 Septembre  dernier  , touchant  le  foit  des 
prifonniers  élargis  a la  fuite  de  ces  événemens  * dé- 
crète qu’elle  paffe  à l’ordre  du  jour. 


Nota,  La  peine  de  déportation  que  le  minière  de 
la  juftice  nous  indique  pour  une  partie  des  prifonniers 
élargis  , dangereux  pour  la  fociété  , feroit  encore  une 
nouvelle  injuftice  envers  eux  , 8c  envers  les  habitans 
des  lieux  où  ils  feroient  déportés. 

Ces  prifonniers  ne  méritent  pas  plus  la  peine  de 
déportation  que  toute  autre. 

Ils  ont  été  jugés  8c  reconnus  innocens  ; ils  n’ont 
aucune  punition  à fubir. 

F uffent-ils  coupables  , ils  ont  été  punis , au  - delà 
de  la  peine  portée  par  les  loix  pour  leurs  délits  ; il 
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feroit  de  la  dernière  injuftice  de  leur  en  infliger  une 
nouvelle,  quelle  qu’elle  fût. 

Notre  injuftice  feroit  encore  plus  révoltante  envers 
les  habitans  du  pays  où  nous  déporterions  ces  pri- 
fonniers. 

Nous  les  bannirions , nous  les  chafferions  de  notre 
fociété,  comme  dangereux,  comme  gangrenés,  comme 
peftiférés  ; & nous  porterions  le  danger,  la  gangrène  & 
la  pefte  dans  une  autre  fociété  ! 

Ce  feroit  tout-à-fait  contraire  au  droit  des  gens  , a 
l’humanité , à la  raifon  & à la  juftice. 

Cette  fociété,  chez  laquelle  nous  aurions  déporté  cet 
excrément  de  la  nôtre  , auroit  la  faculté  d’ufer  du 
droit  de  repréfailles  envers  nous  ; elle  pourroit , à fon 
tour,  verfer  fon  écume  chez  nous,  au  milieu  de  nous, 
& nous  empoifonner  avec  le  même  poifon  dont  nous 
l’aurions  déjà  empoifonnée. 

Dans  le  nouvel  ordre  de  chofes , dans  le  renouvel- 
lement de  l’ordre  naturel  & focial,  dans  notre  fyftême 
républicain,  de  liberté , d’égalité , de  fraternité  & d ami- 
tié générale  & univerfelle  avec  tous  les  hommes , avec 
toutes  les  fociétés  , nous  ne  devons  plus  nous  oonfï- 
dérer  tous  que  comme  des  ferions  de  la  grande  foclete 
du  monde,  que  comme  des  membres  , des  frères  de 
la  grande  famille  du  monde  ; nous  devons  tous  pen- 
fer  & faire  les  uns  pour  les  autres  comme  pour  nous- 
mêmes  ; ne  procurons  donc  pas  à des  frères , a des 
amis  éloignés,  en  déportant  chez  eux  nos  prifonniers 
prétendus  dangereux  , le  mal  que  nous  voulons  éviter 
pour  nous-mêmes,  & dont  nous  voulons  garantir  nos 
frères  & amis  plus  rapprochés , &.  qu’ils  nous  procure- 
roient*  à leur  tour , avec  plus  jufte  raifon. 
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Contentons-nous  de  furveiller  ces  prifonniers , s’ils 
font  fufpe&s;  laiffons-les  jouir  de  cette  liberté  fi  chérie, 
& qui  leur  coûte  fi  cher  ; ne  penfons  à les  réprimer , 
à les  punir  que  pour  des  crimes  nouveaux  , s’ils  en 
commettent , & ne  revenons  point  fur  les  jugemens 
févères  qui  les  ont  mis  en  liberté. 


/ 
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